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			Prosper Mérimée

			Écrivain et archéologue français

			
					Né en 1803 à Paris

					Décédé en 1870 à Cannes

					Quelques-unes de ses œuvres :	Mateo Falcone (1829), nouvelle

	La Vénus d’Ille (1837), nouvelle

	Colomba (1840), nouvelle




			

			Prosper Mérimée est très tôt en contact avec le monde de l’art et souhaite devenir écrivain. Il intègre alors les milieux littéraires parisiens, où il fréquente Victor Hugo (écrivain français, 1802-1885), Alfred de Musset (écrivain français, 1810-1857) et Stendhal (écrivain français, 1783-1842). Il commence à publier des nouvelles : Tamango (1829), Mateo Falcone, La Vénus d’Ille et Carmen.

			Intéressé par la politique, il est nommé sénateur, devient un familier de Napoléon III (homme d’État français, 1808-1873) et, comme inspecteur général des Monuments historiques, participe à la restauration du patrimoine français. Il est élu à l’Académie française en 1844. Grand voyageur, il sillonne également toute l’Europe. Un séjour en Corse lui inspire son œuvre la plus connue : Colomba. Souffrant d’asthme, il se retire finalement à Cannes, où il meurt en 1870, très affecté par la chute de l’Empire et la défaite militaire française.

		


		
			Carmen

			Un chef-d’œuvre tragique

			
					Genre : nouvelle

					Édition de référence : Carmen, Paris, Magnard, coll. « Classiques & Patrimoine », 2013, 127 p.

					1re édition : 1845

					Thématiques : passion, déchéance, mort, vol, meurtre

			

			Parue en 1845 dans La Revue des deux mondes et éditée en volume en 1847, Carmen est une nouvelle de Mérimée qui a été abondamment adaptée au théâtre, au cinéma et à l’opéra, notamment par Georges Bizet (compositeur français, 1838-1875) qui composa Carmen, un opéra-comique élaboré quelques mois avant sa mort.

			Elle raconte l’histoire de don José, brigadier à Séville dans un régiment de dragons (corps d’infanterie et de cavalerie français), qui tombe éperdument amoureux de la bohémienne aujourd’hui mythique, Carmen. Pour elle, il deviendra non seulement un voleur, mais aussi un meurtrier.

			La passion fatale, la déchéance et la mort sont les thèmes principaux de cette histoire tragique dont la complexité narrative, l’érudition et le style froid et distant ont contribué à la postérité de ce chef-d’œuvre de la littérature française.

		


		
			Résumé

			Chapitre I

			Le narrateur-personnage arrive en Andalousie (région du Sud de l’Espagne) au début de l’automne 1830 pour se consacrer à des recherches sur la bataille de Munda (45 av. J.-C.), au cours de laquelle Jules César (général et homme politique romain, 100-44 av. J.-C.) a triomphé de Pompée (général et homme politique romain, 106-48 av. J.-C.). Il entreprend de raconter une petite histoire qui n’a aucun rapport avec la grande histoire de son étude.

			Alors qu’il voyage à Cordoue, il rencontre près d’une source un homme armé, affamé et mystérieux qui n’a pas l’accent andalou. Antonio, le guide du narrateur, semble mal à l’aise en la présence de cet étranger, qui décide de faire route avec eux.

			Peu à peu, le narrateur se rend compte qu’il s’agit de José Navarro, un bandit notoire, mais il respecte son secret. Ils arrivent tous trois dans une misérable auberge où la vieille aubergiste confirme l’identité de l’homme en s’exclamant : « Ah ! seigneur don José ! » (p. 16)

			Pendant la nuit, Antonio fuit ; le narrateur refuse de le suivre. Le guide veut faire arrêter don José en prévenant la police, mais le narrateur contrecarre ses plans en mettant le voleur au courant. Celui-ci s’enfuit aussitôt. Le narrateur s’interroge ensuite sur la moralité de son action : a-t-il bien fait de suivre son instinct et de préserver José Navarro ?

			Chapitre II

			Le narrateur reste quelques jours à Cordoue pour étudier un manuscrit à la bibliothèque des Dominicains. Un soir, sur le quai du Guadalquivir, il rencontre la belle bohémienne Carmen avec qui il discute longuement. Elle l’emmène chez les bohémiens où elle lui tire les cartes lorsque don José les interrompt. Carmen veut tuer le narrateur, mais José Navarro refuse et le raccompagne sur le chemin de son auberge.

			Le narrateur continue son périple en Andalousie durant quelques mois, passe ensuite par Madrid, puis revient pour trois ou quatre jours à Cordoue, « qu’il avai[t] pris[e] en grippe » (p. 33). L’un des pères de la bibliothèque est heureux de le revoir, car tout le monde le croyait mort. Il lui annonce que José Navarro est emprisonné et condamné à mort pour ses nombreux vols et crimes. Le narrateur lui rend alors visite en prison et don José lui demande d’aller annoncer son décès à Pampelune, la ville dont il est originaire.

			Le narrateur-personnage dit ensuite qu’il a appris de don José « les tristes aventures qu’on va lire » (p. 37).

			Chapitre III

			Don José prend la narration en charge.

			Il est engagé comme brigadier du régiment des dragons lorsqu’on le met de garde à la manufacture de tabac à Séville, où travaillent environ 450 femmes. Il y rencontre Carmen, une fleur de cassie (arbuste aux fleurs jaunes très parfumées) dans la bouche, qu’elle lui lance entre les deux yeux, comme une « balle » (p. 41), et qu’il met ensuite dans sa veste.

			Plus tard, don José emmène Carmen en prison parce qu’elle a blessé jusqu’au sang une autre ouvrière. Elle tente de l’enjôler tout en lui racontant des mensonges : elle lui dit qu’elle a entaillé le visage de cette femme parce que celle-ci avait dit du mal du pays de Navarre, dont elle serait originaire, comme don José, ce qui est faux. Cependant, il la croit sur-le-champ et la laisse s’échapper : il est alors dégradé et se retrouve en prison.

			Carmen l’a envouté, il ne pense qu’à elle. Un jour, elle se fait passer pour la cousine de don José et lui fait remettre, par le geôlier de la prison, un pain, dans lequel elle a glissé une lime anglaise et une pièce d’or pour qu’il puisse s’évader. Il refuse cependant de déserter, car il souhaite préserver son honneur. À sa sortie, on le met en faction, comme un simple soldat, à la porte du colonel, où il croise à nouveau Carmen.

			Ils partent ensemble et Carmen l’emmène chez elle. Elle lui dit qu’il est son rom (mari) et qu’elle est sa romi (femme), qu’elle l’apprécie, mais que « chien et loup ne font pas longtemps bon ménage » (p. 54). Elle le prie de l’oublier et disparait durant quelques semaines.

			Un jour, alors qu’il est en faction à l’une des portes de la ville, elle revient et lui demande de laisser passer des bohémiens. Il refuse, puis marchande : il accepte à condition d’obtenir un diner avec elle chez Dorothée, une vieille bohémienne que Carmen connait. Le lendemain, elle lui reproche son chantage et lui dit qu’elle ne l’aime plus : ils se disputent. Don José se réfugie dans une église pour pleurer. Elle le rejoint et lui avoue qu’elle tient à lui, puis disparait à nouveau.

			Un soir, chez Dorothée, Carmen arrive avec un lieutenant du régiment de don José. Ils demandent à celui-ci de partir, mais José tue l’officier et s’enfuit avec Carmen. Il devient alors contrebandier : il apprécie sa nouvelle vie, gagne beaucoup d’argent et est l’amant secret de Carmen. Mais, un jour, il apprend que celle-ci est mariée à Garcia le Borgne et lui en veut énormément.

			Carmen se rend à Gibraltar pour affaires et don José la rejoint, se faisant passer pour un marchand d’oranges. Il la retrouve dans une demeure magnifique aux côtés d’un Anglais fortuné. Il se sent trahi et extrêmement jaloux. Plus tard, il tue le mari de Carmen et l’aide à dépouiller l’Anglais. Don José supporte de moins en moins les infidélités de sa belle. Carmen, les contrebandiers et don José continuent néanmoins leurs opérations frauduleuses.

			À Grenade, lors de courses de taureaux, la bohémienne rencontre Lucas, un picador (toréro à cheval dans une corrida) dont elle parle beaucoup. Don José apprend par la suite qu’on a vu Carmen en compagnie du jeune homme. Peu de temps après, elle et don José rencontrent le savant français, le narrateur des deux premiers chapitres.

			Un jour, Carmen se rend à une course de taureaux en compagnie de Lucas, qui est blessé par l’une des bêtes. Don José les aperçoit et veut posséder Carmen pour lui seul à tout prix : il lui propose de partir vivre en Amérique. Elle refuse et lui dit qu’elle ne l’aime plus, qu’elle le quitte et qu’elle sait depuis le début qu’il la tuera. Après avoir tout essayé pour la récupérer, il l’assassine effectivement de deux coups de couteau et l’ensevelit dans un bois, comme elle le souhaitait. De retour à Cordoue, il se dénonce.

			Chapitre IV

			Tout le chapitre est consacré à la description et à l’analyse de la communauté des bohémiens vivant en Espagne, faites par un narrateur tout à fait neutre : leur vie errante, leurs activités de contrebande, leurs métiers, leur histoire, leur langue, leur caractère, leur physionomie, leurs mœurs, etc. sont abordés.

		


		
			Étude des personnages

			Carmen

			Personnage éponyme, Carmen est une jeune femme petite et jolie, aux cheveux longs et noirs bleutés, à la peau cuivrée, aux dents blanches et aux lèvres bien dessinées. C’est une « beauté étrange et sauvage » (p. 30).

			Elle symbolise la fascination pour le mal. En latin, carmen signifie « chant », mais aussi « charme », dans le sens d’incantation et d’enchantement. Et effectivement, Carmen chante, mais elle est surtout fascinante et charmeuse (p. 73). Elle apparait aux chapitres II et III dans les récits de deux narrateurs amoureux (le narrateur savant, puis don José), qu’elle envoute. C’est une nouvelle Ève pècheresse, une tentatrice.

			Dans la nouvelle, Carmen est le symbole de la séduction et de l’exotisme. De plus, elle incarne l’inconnu :

			
					elle lit l’avenir dans les signes (p. 82) ;

					elle croit à la destinée (ibid.) ;

					elle soigne avec des remèdes dont elle a le secret (p. 60) ;

					son origine est imprécise (p. 28-30).

			

			Elle affirme être tout simplement bohémienne (p. 28). Soumise à sa tribu, elle représente pourtant la liberté, qui est une valeur suprême propre aux nomades : « Pour les gens de sa race, la liberté est tout, et ils mettraient le feu à une ville pour s’épargner un jour de prison. » (p. 48)

			Elle est aussi la figure même de la transgression : elle vole, se livre à la contrebande, est incivile, trompe son mari et son amant, etc. Elle est sans patrie et sans attaches ; don José ne pourra jamais la posséder.

			Le narrateur savant des deux premiers chapitres est attiré par les sciences occultes et se réjouit donc « d’apprendre jusqu’où s’était élevé l’art de la magie parmi les bohémiens » (p. 29) en côtoyant Carmen. Aussi cette femme fatale est-elle tantôt apparentée à une sorcière, tantôt à une diablesse :

			
					le narrateur savant dit d’elle qu’elle est une « jolie sorcière » (p. 30), une « servante du diable » (p. 28) ;

					Carmen dit d’elle-même à don José « Tu as rencontré le diable » (p. 55) et « Je te l’ai dit que je te porterai malheur » (p. 59) ;

					don José affirme que « cette femme était un démon » (p. 85), etc.

			

			Dans la nouvelle de Mérimée, les bohémiens se situent entre l’humanité et l’animalité, et Carmen n’échappe pas à cette règle. Nombreuses sont les comparaisons de la jeune femme à un animal :

			
					ses pupilles sont dilatées comme celles d’un chat lorsqu’elle désire un homme (p. 30) ;

					ses cheveux sont semblables à « l’aile d’un corbeau » (p. 29) ;

					de manière générale, elle a des pulsions animales, etc. 

			

			L’amour entre don José et Carmen est dévastateur. Lors de leur rencontre, l’effrontée a une fleur de cassie à la bouche, qu’elle lance comme une « balle » (p. 41) au front de don José.

			Cette fleur symbolise la passion fatale et annonce déjà la fin tragique des deux amants : don José tuera Carmen et sera condamné à mort à son tour.

			Dès le début du récit, Carmen incarne le mythe de la femme libre : elle fait partie de ces femmes libérées qui fument et « qui ne portent le noir que le matin » (p. 26). Capricieuse et manipulatrice, elle séduit tour à tour les hommes qui serviront ses projets : don José, son mari Garcia qu’elle fait évader, et le picador Lucas. Mais, en réalité, elle n’aime que par intérêt : elle épie sa proie pour mieux la dévorer (« Œil de bohémien, œil de loup […], pour étudier le regard du loup, considérez votre chat lorsqu’il guette un moineau », p. 30).

			Elle séduit donc don José pour gagner sa liberté : « Elle commence à laisser tomber sa mantille sur ses épaules, afin de me montrer son minois enjôleur. » (p. 43) Quand elle l’a pris dans ses filets, elle le manipule, le rend fou d’amour au point que, pour lui plaire, il passe de brigadier à contrebandier et voleur de grand chemin.

			Mais, sous son côté immature « d’enfant de six ans » (p. 53), elle est aux commandes, en affaires comme en amour : elle avertit des bons coups à réaliser pour voler de l’argent aux voyageurs (p. 77) et décide qui elle aimera ou n’aimera plus. Il faut lui obéir pour ne pas être à nouveau prisonnier de ses caprices et se laisser attendrir par son jeu de séduction : « Carmen vous vola votre montre ; elle voulait encore votre argent, et surtout cette bague […] Nous eûmes une violente dispute, et je la frappai. Elle pâlit et pleura. […] J’avais le cœur gros. » (p. 80) 

			Pourtant, Carmen sait qu’elle risque sa vie à vouloir sa liberté sans compromis et que la mort lui sera donnée par celui qu’elle a si bien manipulé et éconduit.

			Ainsi repère-t-elle, dès sa première rencontre avec don José, les signes annonciateurs de sa propre fin : le prêtre qu’elle croise à la porte de sa maison et le lièvre qui traverse le chemin entre les pieds du cheval de son amant (p. 82), l’aspect du plomb dans la terrine pleine d’eau (p. 83). Mais, malgré cela, elle déclare : « Tu veux me tuer, je le vois bien ; c

			
			Don José

			
			
			
			
			Le narrateur-personnage
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